
Vu d’outre-Atlantique, Los Angeles n’est pas 
une terre d’histoire aussi fertile que New 
York, sa consœur de la côte est, mais plutôt 

celle d’histoires multiples, inépuisable réservoir du 
cinéma et de la littérature US. Pays d’une éternelle 
jeunesse, réelle ou fantasmée, assumée et botoxée, 
avec Hollywood en point de mire, la mégapole 
californienne semble plus propice à être décrite 
comme un paysage que comme une fresque. Alex 
Israel, fraîchement trentenaire mais déjà relativement 
célèbre, rend hommage à l’histoire récente de L.A. 
en tirant le portrait des personnages qui la peuplent. 
Après avoir mis en scène une brochette de stéréotypes 
locaux dans une websérie sans paroles (Rough Winds), 
des désenchantés de la classe des privilégiés (sourire 
Ultra Brite, blondeur de surfeur, jardinier mexicain 
voyeur en prime), il vient de relancer ce principe sériel 
avec As it LAys. 

Dans ce talk show quelque peu parodique qui n’est 
pas sans évoquer les Screen Tests warholiens, aucune 
émotion ne transparaît chez l’animateur et dans 
ces questions tordues : « En ce qui concerne le beurre 
de cacahuètes, vous le préférez lisse ou croquant ? » ; 

« quand vous vous perdez sur la route, est-ce que vous 
vous arrêtez pour demander votre chemin ou est-ce que 
vous essayez de vous en sortir par vous-même ? »  
Les célébrités qui ont accepté le jeu, parfois 
légèrement passées de mode, nous offrent alors de 
grands moments d’émotion ou de franche rigolade : 
Marilyn Manson n’a pas de boisson préférée dans 
un bar puisqu’il y apporte son propre alcool et Larry 
Flynt rêve en matière de superpouvoir d’être dictateur 
pendant quelques jours. 

Et puis c’est le générique au saxo 
délicieusement eighties, à la Careless Whisper de 
Wham !, qui nous entraîne très loin dans notre 
prime jeunesse. S’inspirant de tout ce qui peut 
constituer « l’inconscient collectif de Los Angeles, 
des romans de Bret Easton Ellis à la série TV 
90210, de Newport Beach à la téléréalité de The 
Hills », Alex Israel explore la vacuité existentielle 
dans son studio de télévision improvisé.

For	sale	and	not	for	sale
Dans ses nouvelles installations, présentées 

chez Peres Projects, à Berlin, et en ce moment à la 
galerie Almine Rech, à Paris, ce sont les fauteuils de 
réalisateurs, caméras, portants à costumes vides ou 
des objets comme une guitare, une selle de cuir et 
une ancre qui tiennent le devant de la scène. Un pur 
mélange des genres où l’on passe de l’Egypte antique 
à l’Antiquité grecque version artificielle, d’Adam et 

Eve à un bissexuel géant et duchampien. Mis en scène 
sur des socles blancs, devant des panneaux embrasés 
de couleurs, ces accessoires sans histoire, plus 
habitués à faire partie d’un décor qu’aux spots des 
studios, se transforment en sculptures... temporaires, 
comme cette tête de Minerve aux yeux évidés, 
copie destinée à l’industrie du cinéma dont Israel 
s’est emparé pour quelques semaines. Car une fois 
l’exposition terminée, tout ce petit monde retourne 
tranquillement à sa vie de second plan. Ces œuvres ne 
sont donc pas à vendre, assurant le show comme des 
acteurs, le temps de la performance. 

Non, Israel n’est pas un fervent anticapitaliste 
façon Occupy Wall Street. Quand il ne montre pas 
ses œuvres invendables, un autre type de production 
prend le relais. En l’occurrence, la  marque de lunettes 
de soleil qu’il a créée (Freeway Eyewear), dont chaque 
modèle reprend le nom d’une autoroute de L.A.  
Tous les personnages de ses films en portent,  
comme lui, lorsqu’il joue l’interviewer pervers dans 
As it LAys. « Pour moi, les lunettes de soleil sont le 
symbole de la Californie du Sud : ce sont des objets qui 
changent notre manière de voir les choses, ce qui est une 
manière intéressante d’envisager l’art », explique-t-il. 
Accessoire cinématographique de choix, elles sont 
aussi l’écran noir de protection par excellence, pour 
tenter de passer incognito, avec lequel l’Américain, 
artiste et entrepreneur, sait jongler à merveille.
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Dresseur de décor pour péplums hollywoodiens de série B, interviewer inconséquent des célébrités 
et fondateur d’une ligne d’accessoires de mode, Alex Israel prend le rêve californien par les cornes.
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Jean-Charles Monange, comment 
définiriez-vous les points 
forts d’Arjowiggins Graphic 
dans l’industrie du papier ?

Arjowiggins est le leader 
mondial de la fabrication de papiers 
techniques et de création et de production 
des papiers à forte valeur ajoutée dans cinq 
segments d’activité.

Arjowiggins Graphic, est une division 
d’Arjowiggins et a conquis une position de 
leader européen sur le marché des papiers 
recyclés. Comme son nom ne l’indique pas, 
Arjowiggins est un groupe français et joue un 
rôle de premier plan dans la diffusion de la 
culture, du savoir et de l’art. 

Notre force, c’est notre vision unique 
dans notre univers traditionnel : proposer 
des papiers à la pointe de l’écologie et 
de la qualité. C’est antinomique ? Pas du 
tout. La preuve : Cocoon, le papier utilisé 
pour ce hors série de Technikart, offre 
une très belle blancheur et un excellent 
résultat d’impression. Qui aurait deviné 
qu’il est aussi 100% recyclé et garanti 
par les labels environnementaux les plus 
exigeants – Ecolabel européen et FSC 
Recycled – et issu d’usines hautement 
certifiées sur leur management de la qualité, 
de l’environnement, de la santé et de la 
sécurité ? C’est aussi notre flexibilité et 
notre efficacité. Nous avons développé, 
en quelques mois, l’offre la plus complète 
de papiers recyclés du marché : papiers 
graphiques à la teinte naturelle ou haute 
blancheur, mats ou brillants, dans une large 
plage de grammages, mais aussi papiers 
recyclés de spécialité pour les étiquettes, la 
PLV, les serviettes ou encore les cartes à puce.

Vous êtes en quelque sorte des 
pionniers du papier recyclé ?

Oui car nous anticipons la raréfaction 
des matières premières et optimisons la 
réutilisation des déchets. Notre vocation 
est commerciale, bien sûr, mais aussi 
environnementale et sociale. Associer ces 
trois éléments dans notre stratégie est 
une source de valeur ajoutée pour nos 
parties prenantes, nos collaborateurs et nos 
partenaires.

Dans quels pays et continents 
êtes-vous présents ?

Arjowiggins Graphic bénéficie d’une large 
présence internationale et sert des marchés 
allant de l’Europe à l’Asie, l’Amérique du 
Nord et l’Amérique latine. En Europe, notre 
offre est présente dans tous les pays et nous 
sommes particulièrement bien représentés en 
France et en Grande-Bretagne.

Quels sont les domaines 
d’activité de vos clients?

Il faut distinguer nos clients directs de nos 
utilisateurs finaux. Nos clients directs sont 
les imprimeurs et les éditeurs de livres et de 
magazines que nous servons essentiellement 
par notre réseau de distributeurs – le plus 
important d’entre eux étant Antalis, qui fait 
partie du groupe Sequana, au même titre 

qu’Arjowiggins. Nous avons un très grand 
nombre d’utilisateurs finaux, le papier étant 
un vecteur de communication indispensable 
et universel : des entreprises du CAC 40, des 
PME, des collectivités locales utilisent nos 
papiers pour leur communication interne 
ou externe sur l’ensemble de leurs supports. 
Nos papiers sont élaborés pour les marchés 
de l’édition, de l’édition publicitaire, de la 
communication imprimée, de l’étiquette et de 
l’emballage, de l’affichage et de la PLV. 

Quelle est la spécificité d’Arjowiggins 
Graphic dont vous êtes le plus fier?

Sans hésitation, c’est d’agir dans un 
univers qui permet de donner du sens. 
Nous avons la chance de pouvoir être les 
acteurs pionniers et visionnaires de la 
mutation de l’offre de papiers graphiques 
et d’accompagner la prise de conscience 
grandissante des acteurs économiques 
sur les questions environnementales. 
Cette position nous pousse à innover sans 
cesse, à anticiper les transformations en 
cours. Elle nous permet d’instaurer des 
relations créatrices de valeurs avec nos 
clients, fournisseurs et partenaires. Nous 
sommes très fiers d’avoir soutenu nos clients 
imprimeurs volontaires dans le changement 
de leur business model vers un modèle 
qui place l’exigence environnementale 
sans compromis qualitatif au cœur de 
leur stratégie. Ceux qui ont fait ce choix 
audacieux récoltent aujourd’hui les fruits 
de leur engagement au niveau commercial 
mais également environnemental et social.

Comment parvenez-vous à imprimer des 
publications d’art et de design sur du papier 
recyclé avec un résultat de si haute qualité ?

C’est le fruit de notre expertise en 
recherche et développement et de notre 
exigence sur la qualité. Notre site de 
Greenfield a mis en place un procédé unique 
de traitement des vieux papiers, avec trois 
boucles de désencrage, qui conduit à la 
production d’une pâte de haute blancheur. 
Pour garantir ce succès, la sélection des papiers 
en amont est absolument déterminante : 
nous utilisons essentiellement des papiers de 
bureau, à la blancheur élevée et peu encrés. 
Nous accueillons d’ailleurs régulièrement des 
visiteurs pour leur faire découvrir ce processus 
de traitement que nous voulons exemplaire. 
Nos papiers recyclés haute blancheur, comme 
Cocoon ou Satimat Green, peuvent être 
utilisés pour des publications exigeant un 
résultat parfait : les catalogues des expositions 
temporaires du Louvre, des livres d’art, des 
magazines spécialisés. Ils sont complémentaires 
de notre gamme Cyclus, à la blancheur 
naturelle, particulièrement prisée des créatifs 
en quête d’authenticité. Notre soutien à l’art 
ne date pas d’aujourd’hui, nous essayons 
modestement d’encourager la créativité des 
jeunes générations en les incitant à imaginer 
de nouvelles solutions pour demain, à sortir 
des sentiers battus, à s’engager pour le 
développement durable autour de l’idée « Re-
use, Recycle, Re-create ».

Entretien Harry Ratier

Le papier que vous tenez entre vos mains est… recyclé. Jean-Charles 
Monange, directeur marketing et commercial d’Arjowiggins Graphic, 

explique ici sa qualité et le rôle que jouera à l’avenir ce genre de procédé.

«Arjowiggins	Graphic	
agit	dans	un	univers	
qui	donne	du	sens»
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